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UN MUSÉE
DEUX EXPOSITIONS SUR
L’ALGÉRIE

Implanté à Rouen depuis 1980, le Musée national  
de l’Éducation (Munaé), service de Réseau Canopé,  
est l’héritier du Musée pédagogique, créé à Paris par 
Jules Ferry en 1879. Le Munaé, qui bénéficie du label 
« Musée de France », dispose d’une double implantation.

 − Un centre d’expositions où sont présentées  
une exposition permanente « Cinq siècles d’histoire  
de l’école » et des expositions temporaires.

 − Un centre de ressources abritant plus de  
950 000 objets et documents consultables en ligne  
et sur place.

Du 6 avril 2017 au 2 avril 2018, le Munaé a présenté une 
exposition sur « L’école en Algérie, l’Algérie à l’école, 
de 1830 à nos jours » qui a été complétée par celle 
consacrée au Service des centres sociaux éducatifs 
(SCSE) en Algérie, du 29 mai au 21 novembre 2017.

Cette dernière a donné à voir les activités et les 
réalisations de ce service fondé à l’initiative de Germaine 
Tillion qui a déclaré : « De toutes les choses que j’ai 
faites de ma vie, ce qui me tient le plus à cœur, c’est 
d’avoir créé les centres sociaux en Algérie. »

Devant l’intérêt du public pour cette exposition,  
le Munaé a décidé d’en faire une version itinérante  
qui est présentée ici et qui a bénéficié de la contribution 
de l’association Germaine Tillion.

Fondée en 2004 avec Germaine Tillion et sous  
sa présidence d’honneur, l’association a pour objet  
la conservation, la divulgation, la mise en valeur  
et le respect de l’œuvre, du nom et des archives  
de Germaine Tillion.

Elle met à disposition des documents, des photos,  
des expositions, un film, des intervenants, contribue  
à des publications, soutient ou organise 
des conférences et des colloques.  
www.germaine-tillion.org

Germaine Tillion, dans les années 1960.  
© Association Germaine Tillion

Affiches des expositions « L’école en Algérie, 
l’Algérie à l’école de 1830 à nos jours » et « Le Service  
des centres sociaux éducatifs en Algérie ». © Munaé

Centre de ressources, salle d’étude. © Munaé

Centre d’expositions. © Munaé
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BRISER LE CERCLE INFERNAL DE
L’IGNORANCE,  
DE LA MALADIE 
ET DE LA PAUVRETÉ 

Quelques semaines après le 1er novembre 1954 
– dont peu de personnes imaginaient qu’il marquait 
le début de la guerre d’indépendance de l’Algérie –, 
l’ethnologue Germaine Tillion est envoyée dans l’Aurès 
pour y enquêter sur le sort des populations civiles en zone  
de combat. Elle constate l’effondrement socio-économique, 
la « clochardisation » de cette population qu’elle connaît 
bien pour en avoir partagé la vie pendant six ans.

Pour y remédier, elle 
imagine un dispositif 
ambitieux et novateur : 
le Service des centres 
sociaux (SCS). Afin de 
le tenir à distance du 
politique, elle le rattache  
à la Direction générale  
de l’éducation en Algérie.

Chaque centre social 
est un organisme 
d’éducation de base, 
destiné à « œuvrer au 
progrès économique et 
social d’une collectivité 
au service de laquelle il 
est appelé [...]. Il s’inspire 
des besoins exprimés par 
les intéressés, avec le 
double souci de ne pas les 
couper de leur milieu, tout 
en les aidant à s’insérer 
dans la modernité [...]. 
Il situe son action sur 
le plan humain, sans la 
lier aux préoccupations 
politiques du moment, et 
en refusant de faire le jeu 
des propagandes ».

En 1955, 4 enfants algériens 
musulmans sur 5 n’ont pas 
accès à l’école, même si 
313 000 d’entre eux y vont.

Charles Aguesse – à qui G. Tillion a confié la 
création du SCS qu’il dirigea d’octobre 1955 à 
juillet 1959 – et Raymonde Deblé, inspectrice 
du SCS, 1959.

Mission confiée à une 
équipe polyvalente 
d’environ sept personnes 
où collaborent  
enseignants, infirmier, 
assistante sociale, 
techniciens, femmes 
et hommes algériens 
(musulmans, juifs) ou 
venant de France.

Extrait de l’arrêté  
du 27 octobre 1955 portant 
création du Service des 
centres sociaux.
Le centre social a pour but :
 −  de donner une éducation 

de base aux éléments 
masculins et féminins de 
la population qui n’ont pas 
bénéficié ou ne bénéficient 
pas de la scolarisation et 
de mettre à la disposition 
de ces populations des 
cadres spécialisés dans les 
différentes techniques de 
l’éducation et spécialement 
l’éducation agricole ;

 −  de mettre à la disposition de 
ces populations des services 
d’assistance médico-sociale 
polyvalents ;

 −  et d’une manière générale, 
de susciter, de coordonner 
et de soutenir toute 
initiative susceptible  
de développer le progrès 
économique, social et 
culturel des populations  
de son ressort.

Doté en matériels 
audiovisuels les plus 
nouveaux pour l’époque,  
le SCS assure la formation 
de son personnel et 
produit les outils d’une 
pédagogie novatrice.

Novembre 1956, premier anniversaire du SCS. 
Dédicace du personnel à Germaine Tillion, 
« leur marraine ».

Les précurseurs du SCS : 
instituteurs du bled, 
assistantes sociales dans 
les bidonvilles, éducateurs 
populaires, associations  
et mouvements laïques  
et religieux.

L’ordonnance du 
20 août 1958 intègre dans 
le plan de scolarisation 
accélérée le SCS qui est 
désormais dénommé 
Service des centres 
sociaux éducatifs (SCSE).

Moniteurs et monitrices du SCS en formation, 1959.
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DES FORMATIONS,  
DES SOINS,  
UN ACCOMPAGNEMENT 
SOCIAL POUR TOUS 

À ceux qui n’ont pas eu accès à l’école – hommes  
et femmes, filles et garçons – le centre social offre 
des services et des formations, une « armure » dit 
Germaine Tillion, pour accéder à la modernité et  
améliorer leurs conditions de vie.

1

POUR LES ADOLESCENTS  
ET ADOLESCENTES

Alphabétisation

Acquisition de connaissances de base 
(en français) : langage, lecture, écriture, 
calcul.

Formation agricole  
dans les CSE ruraux

Visant à améliorer les pratiques 
traditionnelles, elle s’appuie sur des 
démonstrations et des « campagnes » 
de sensibilisation, avec le soutien des 
services techniques (Agriculture, Eaux 
et Forêts). Cette formation s’adresse 
également aux hommes.

Préformation professionnelle  
des adolescents

CSE de Boubcila, 1959.

Formation pratique fondée sur la 
réalisation d’objets usuels. À caractère 
polyvalent (bois, fer), elle a pour but 
l’acquisition de techniques simples  
et la maîtrise d’outils de base.

Formation familiale  
et ménagère des adolescentes

Des cours de coupe-couture et tricot, 
puériculture, hygiène générale et 
alimentaire préparent à la vie familiale, 
accroissent les ressources et, plus 
rarement, orientent vers l’emploi.

Cours de coupe dans un CSE, 1961.

Loisirs éducatifs

Selon les ressources disponibles, 
activités sportives, ciné-club, groupe 
théâtral…

PRÉSCOLARISATION  
DES ENFANTS DE 8 À 10 ANS
À partir de 1958, dans le cadre  
du plan de scolarisation accélérée, 
l’alphabétisation, en un ou deux ans,  
de ceux qui n’ont pas trouvé place  
à l’école avait pour but de leur permettre 
ensuite d’intégrer l’enseignement 
primaire.

CSE de Lavarande, vallée du Chlef. Leçon de lecture.

Journal d’Alger, 16 juillet 1959.

CSE de Biskra, 1959.

CSE de Boubcila (Alger) 1959.

CSE de Bel Air (Alger). Cours de couture, 1956.

CSE d’Aïn El Arbaa | Construction  
d’un poulailler. © P. Berton
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Secrétariat social en plein air, 1956.

Femme en milieu rural. Éducation sanitaire dans un CSE.

CSE de Oued Sebbah (Oran), démonstration  
de taille d’oliviers. P. Berton, 1961.

Cours d’alphabétisation dans un CSE.

CSE d’Oranie. Soins ambulatoires  
contre le trachome, 1961.

Brochure d’éducation  
sanitaire du SCS.

CSE de Boubcila. Soins infirmiers, 1956.

DES FORMATIONS,  
DES SOINS,  
UN ACCOMPAGNEMENT 
SOCIAL POUR TOUS 
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POUR LES HOMMES
Ils ont accès à la formation agricole  
et aux ateliers professionnels  
où ils sont accompagnés dans  
la fabrication des objets de la vie 
courante, pour leur usage personnel 
ou pour les vendre. Des cours 
d’alphabétisation (en français) sont 
également prévus, parfois sur leurs  
lieux de travail.

POUR TOUS
À la salle de soins, très fréquentée,  
on dispense des soins courants  
et on oriente, si nécessaire, vers d’autres 
structures médicales. On y conçoit  
et diffuse l’éducation sanitaire.

Le secrétariat social informe sur  
les droits civils et sociaux comme  
sur les obligations des usagers,  
conseille, guide et accompagne dans  
les démarches et procédures. Il joue 
souvent le rôle d’écrivain public.

Des coopératives d’éducation de base, 
prolongement économique des CSE,  
se mettent en place à partir de 1960, 
pour aider à gérer la production  
et la commercialisation des ateliers.

POUR LES FEMMES
Le CSE leur offre un lieu 
de rencontre, des moyens 
pour confectionner des 
vêtements et la possibilité  
d’apprendre, qu’il s’agisse 
de couture, de puériculture, 
d’hygiène ou de soins.

1960 ACTIVITÉS SOCIALES ACTIVITÉS SANITAIRES

Trimestre
Nombre  

d’interventions
Affaires réglées

Actes médicaux 
aux centres

Actes médicaux 
à domicile

1er
22 726 6 267 114 287 6526

2e
20 468 7 974 142 293 5 620

4e
23 492 8 400 171 884 3 774

ACTIVITÉS SOCIALES ET SANITAIRES DES CSE EN 1960
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Affiches de la « campagne  
contre la gastro entérite ».
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UNE PÉDAGOGIE 
INVENTIVE ET FONCTIONNELLE 

L’initiation au français parlé, à la lecture-écriture,  
au calcul, ainsi que les apprentissages techniques suivent 
des progressions minutieusement détaillées,  
qui s’inspirent des méthodes actives.

Pour atteindre un public plus large, 
les CSE doivent susciter l’intérêt et 
la confiance préalablement à toute 
formation. Les services concrets 
rendus par la salle de soins et par le 
secrétariat social, ainsi que les enquêtes 
sociologiques permettent d’établir les 
contacts et de détecter les besoins et 
les aspirations de la population. C’est sur 
ces besoins et aspirations que les CSE 
fondent leurs priorités.

En plus des enseignements qui 
répondent à une demande explicite 
générale, les CSE introduisent de 
nouveaux thèmes. Le plus souvent sous 
forme de « campagnes » qui, avant la 
phase d’apprentissage, commencent 
par sensibiliser le public potentiel et 
dialoguer avec lui. L’union des approches 
et des moyens spécifiques d’une 
équipe polyvalente permet une action 
pédagogique concertée.

Les CSE sont dotés des outils les plus 
modernes de l’époque. Ils permettent 
d’utiliser systématiquement tous les 
nouveaux moyens audiovisuels.

Supports produits et utilisés par les CSE
- Affiches et tracts
- Brochures
- Films animés
- Films fixes
- Flanellographes
- Patrons de couture et de meubles
-  Documents sonores (supports de leçons et 

saynètes de motivation en arabe [dialectal])
-  Émissions éducatives de radio et de télévision

Un des organismes centraux du SCSE,  
le Centre de formation pour l’éducation 
de base (CFEB), conçoit, produit et 
diffuse de nombreux documents en aller 
et retour avec les centres. Le CFEB atteint 
un public encore plus large par des 
émissions éducatives radiodiffusées  
et télévisées. Il assure, par des stages,  
la formation du personnel, formation qui 
se poursuit sur le terrain.

« [La formation du futur chef de centre 
comporte] lectures, exposés, visites sur 
le terrain [...] ; alternance de réflexions 
fondamentales sur les notions de développement, 
de Tiers-monde, d’éducation des adultes  
et d’approches pratiques.
Mahfoud Kaddache était le directeur  
[du CFEB] d’alors ; il occupait une chaire 
d’histoire à l’université et l’OAS l’avait pris 
pour cible ; certains soirs, il ne regagnait 
pas son appartement d’Alger. Les stagiaires 
poursuivaient alors avec lui, dans le studio  
de l’un ou l’autre d’entre eux, les débats que 
généraient ses interventions de la journée.
Robert Eymard les guidait dans les arcanes de 
la pédagogie des adultes. Marcel Basset, dans 
les fondus enchaînés, les graphismes d’affiches, 
les mises en page de brochures. Se succédaient 
alors séances pédagogiques d’alphabétisation, 
animation des ateliers agricoles, organisation 
des campagnes de sensibilisation, de la lutte 
contre le trachome à la fabrication d’une meîda, 
en passant par la fabrication d’un poulailler, avec 
conception d’affiches, de tracts… Et deux fois par 
semaine, toujours accompagné de son antique 
cartable d’instituteur qu’il n’abandonna que pour 
être lâchement abattu, Mouloud Feraoun les 
entretenait de culture berbère. »
Jacques André, chef d’un CSE

Manuel du moniteur 
 professionnel. 

Les étapes d’une 
action pédagogique.
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UN EXEMPLE D’ACTION 
PÉDAGOGIQUE  
« TA RUCHE, UNE PETITE  
MAISON DANS TA MAISON »

Comme toute campagne développée dans les CSE et basée sur  
la pédagogie Freinet, la campagne « Ruche » vise à améliorer  
le niveau de vie et les pratiques des apiculteurs par un apprentissage 
progressif les amenant à construire eux-mêmes leurs propres ruches 
et à intégrer des méthodes plus productives : 10 ruches du modèle 
préconisé, convenablement exploitées, peuvent produire en moyenne 
100 kilos de miel par an. Le choix du type de ruche à vulgariser 
dépend de la région agricole et il doit être précédé d’expérimentation 
et de consultation auprès des services techniques concernés.  
Cette action s’appuie sur les documents pédagogiques mis au point 
par le CFEB.

DÉROULEMENT DE L’ACTION

PREMIÈRE SEMAINE –  
LA PRÉCAMPAGNE
Distribution de tracts  
et affichage de devinettes

Le texte des devinettes, enregistré sur 
magnétophone, est aussi diffusé dans 
le centre avec des intermèdes musicaux 
et l’affiche est placardée pendant une 
semaine à l’intérieur et à l’extérieur du 
centre. Texte bilingue.

DEUXIÈME SEMAINE –  
LA CAMPAGNE
Diffusion de documents 

Un tract et une affiche sont distribués 
en réponse aux devinettes diffusées 
la semaine précédente.

Réunion sur invitation

 − Présentation de prototypes de ruche  
(ruche arabe divisible ou ruche  
à cadrans).

 −Projection d’un film-fixe.

 −Débat.

 −Inscription des personnes désirant 
fabriquer leur ruche.

Prototypes de ruche.

PHASE ATELIER
Pendant cette phase qui peut durer 
d’une à trois semaines, on suit le manuel 
d’apprentissage élaboré par le CFEB.

Confection d’une ruche.

2 brochures.

Affiche « Ta ruche ».

Les brochures sont utilisées soit  
en enseignement général à l’intérieur 
du centre (adultes et adolescents), soit 
distribuées aux apiculteurs alphabétisés 
ayant déjà fabriqué leur ruche et l’ayant 
installée chez eux.

LE SERVICE DES CENTRES SOCIAUX ÉDUCATIFS EN ALGÉRIE, 1955-1962
Une initiative de Germaine Tillion



 
 

 
 

UN ÎLOT DE FRATERNITÉ  
DANS LA TOURMENTE  
DE LA GUERRE
Son extension géographique et à de nouveaux domaines (télévision, 
coopératives) ainsi que la diversité de ses productions illustrent  
la vitalité créatrice du SCSE, malgré la violence de la guerre qui pèse  
de plus en plus lourdement.

Immergés dans la population, sans 
dispositif de défense, la réussite des CSE 
les condamnait au regard de « forces  
de l’ordre ».

Plusieurs vagues d’arrestations  
et d’expulsions, accompagnées  
de campagnes de presse à charge, ont 
frappé le personnel des CSE. Le 15 mars 
1962, en pleine réunion de service, le 
directeur et cinq inspecteurs du SCSE 
sont abattus par un commando de l’OAS.

Témoignage de Rabia Abdessemed
« La formule choisie pour inspirer ces structures, 
la politique qui en inspire la création était, 
semble-t-il exactement conforme à ce que les 
Algériens attendaient en vain depuis toujours. 
Cette formule associant un apprentissage 
scolaire à un apprentissage professionnel, 
sanitaire, laissait espérer une intégration 
sociale et la possibilité de jouir enfin du droit 
d’être citoyen à part entière [...]. À mon avis, 
celles qui profitèrent le plus de cette création 
novatrice, ce furent les femmes, aussi bien celles 
qui y travaillaient que celles à qui elle était 
destinée. Pour beaucoup, les centres sociaux 
furent un facteur de progression et d’évolution. 
[Après l’indépendance], beaucoup devinrent 
de parfaites gestionnaires de crèches, pour 
des centres pour handicapés, de dispensaires 
locaux. »
Cité par I-.R. Deblé, « Les CS, une exception 
éducative », Esprit, octobre 2004, p. 164-165.

Témoignage d’Ali Hammoutène, inspecteur  
du SCSE, assassiné le 15 mars 1962 par l’OAS
« (13 octobre 1961). Le Service des CSE […] 
est une œuvre d’importance qui intéresse les 
hommes déshérités de ce pays, les humbles, 
ceux-là même qui ont besoin d’être aidés, 
soutenus et compris. Ce sont mes frères, mes 
frères misérables et souffreteux, qui ont besoin 
de toute notre sollicitude, de notre amour. »
Réflexions sur la guerre d’Algérie, édition 
posthume, Alger, Enag, 2013.

À l’indépendance de l’Algérie, le 5 juillet 
1962, la mission du SCSE n’est pas 
reconduite à l’échelon national.

Les bâtiments – 117 centres – deviennent 
des Foyers d’animation et de jeunesse. 
Les personnels algériens (la majorité 
du millier d’agents en activité) sont en 
grande partie affectés à l’Éducation 
nationale. La plupart des Européens  
partent en France.

Restent les documents produits qui 
continueront d’être utilisés ici et là, des 
méthodes pédagogiques qui referont 
surface sous d’autres noms. Et un 
esprit qui a continué d’inspirer, sous 
de nouveaux horizons, ceux qui, dans 
et malgré la  guerre, ont vécu la belle 
expérience de fraternité du Service des 
centres sociaux éducatifs.

De 1959 à fin 1961, 55 nouveaux centres ont été 
créés, portant le total à 117 CSE répartis entre les 
inspections académiques d’Oran : 35, d’Alger : 47, 
et de Constantine : 35.

Les 6 inspecteurs assassinés par l’OAS, mars 1962.

Le Monde, 18 mars 1962.
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Afrique du Nord, Maghreb, vers 1950. © Munaé

CSE de Boubcila. Les infirmières, 1955. 



 
 

 
 

PROPOS DE GERMAINE TILLION...

« La clochardisation, c’est le passage 
sans armure de la condition paysanne 
(c’est-à-dire naturelle) à la condition 
citadine (c’est-à-dire moderne). J’appelle 
“armure” une instruction primaire ouvrant 
sur un métier. En 1955, en Algérie, j’ai rêvé 
de donner une armure à tous les enfants, 
filles et garçons. »
La Traversée du mal, Paris, Arléa, 2015, p. 97.

« De toutes les choses que j’ai faites dans 
ma vie, ce qui me tient le plus à cœur, 
c’est d’avoir créé les centres sociaux en 
Algérie. Pour moi, les centres sociaux 
en Algérie devaient être un escalier bien 
large pour que toutes les générations 
puissent y monter ensemble… Le plus 
important pour moi dans les centres 
sociaux, c’était de ne pas séparer 
l’enfant de sa famille. Si on ne s’adresse 
qu’aux enfants, si on cherche à leur 
faire franchir, seuls, les étapes de ce 
qu’on croit être le chemin du progrès, 
le résultat est qu’on détruit le respect 
et la tendresse si nécessaires entre 
les générations. »
Message pour l’inauguration de la maison de quartier  
Germaine-Tillion, à Valvert, au Puy-en-Velay, le 4 octobre 2003.

« Les douleurs et les haines cesseront, 
ceux qui ne les oublient pas mourront 
aussi, et tout passe. Sauf quelques 
œuvres – terre commune et partagée, 
patrimoine sans frontières. »
À la recherche du vrai et du juste, Paris, Seuil, 2001, p. 275.

... ET D’AUTRES  
RESPONSABLES DU SCSE

« Les centres sociaux situent leur action sur le plan humain,  
sans la lier aux préoccupations politiques du moment et en refusant  
de faire le jeu des propagandes. »
« Le Service des centres sociaux », Alger, sd, p. 20.

« Les premiers instituteurs 
fabriquèrent de la bonne terre 
dans leur jardin et, dans les 
classes, ils cultivèrent les 
petites cervelles éveillées mais 
absolument sauvages. Entre 
ces deux tâches essentielles, 
il y en eut d’accessoires qui se 
multiplièrent à l’infini. Il fallut 
soigner les malades, écrire et 
lire des lettres, dresser des 
actes, donner des conseils, 
arbitrer des conflits, intervenir, 
aider, secourir. Pour finalement 
mériter ce titre de Cheikh 
qui est dans l’esprit de tous 
un titre de noblesse. Non de 
vaine supériorité, mais tout 
d’obligations impérieuses : 
le seul hommage que 
l’ignorance puisse rendre  
à la science. »
Mouloud Feraoun, « Jour de Kabylie »,  
cité dans Bulletin de liaison d’information  
et de documentation du SCSE, n° 14, 1960.

« […] La formation dispensée 
aux futurs chefs de centre était 
essentiellement technique. 
Elle voulait répondre aux seuls 
objectifs du développement 
de l’Algérie concrète, 
indépendamment de son 
destin politique, une Algérie 
qui se devait de multiplier 
les ressources offertes par 
la terre, l’eau, le soleil et une 
jeunesse avide de savoir [...]. 
Nos formateurs étaient des gens 
remarquables, et nos collègues 
partageaient les généreuses 
et intelligentes intuitions de 
Germaine Tillion.[...] La vingtaine 
de stagiaires témoignaient 
d’une riche diversité ; il y avait 
parmi nous des Musulmans, 
des Juifs, des Catholiques, des 
Protestants, des agnostiques, 
des Arabes et des pieds-noirs 
oranais, algérois, constantinois, 
des métropolitains du Béarn, 
de l’Ouest, du Nord et de 
Paris. Nous étions avides 
de nous connaître, de 
discuter, d’échanger. Il n’était 
pas question de tolérance, 
mais plutôt d’amitié. »
Pierre Berton, responsable de l’annexe de Oued 
Sebbah (Oran) et adjoint au chef du CSE  
d’Ain-el-Arbaa (Oran), 1960-1961. Lettre de juin 2010. 
Coll. privée.

« L’objectif du Service 
des centres sociaux était 
d’entreprendre et d’encourager 
des actions sociales et 
culturelles dans le pays.  
Cela permettait d’initier dans 
le même temps un processus 
de dialogue et de coopération 
que tout le monde estimait 
urgent et vital. Ces centres 
sociaux allaient, dès le début, 
susciter un vif intérêt et recevoir 
la contribution de certains 
cadres…  
[Par les arrestations opérées], 
cette institution se trouva ainsi 
décimée. Voilà certainement 
encore une autre opportunité 
fantastique d’une amorce de 
dialogue et de compréhension 
que les autorités coloniales, 
dans leur aveuglement, auront 
sacrifiée. »
Mohamed Sahnoun, Mémoire blessée, Paris, Presses 
de la Renaissance, 2007, p. 90-91.

LE SERVICE DES CENTRES SOCIAUX ÉDUCATIFS EN ALGÉRIE, 1955-1962
Une initiative de Germaine Tillion


